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    Introduction (sans mauvais jeu de mots – bon, si un peu quand même)

    

    



    Pénis, bite, pine, zob, virgule, charles-le-chauve, manche à couilles, zizi, biroute, braquemard, chibre, bigoudi chauffant, etc. Comme vous pouvez le constater dans la courte énumération qui précède, l’attribut viril masculin croule sous les pseudonymes les plus divers, les plus imaginatifs, les plus ridicules parfois. C’est que l’instrument est le centre de toutes les attentions, le cœur symbolique de l’homme, du mâle.


    Tour à tour symbole de la virilité, du pouvoir, de la loi, la bite a traversé l’histoire de l’humanité et de ses sociétés en prenant une importance grandissante à mesure que lesdites sociétés se structuraient. De simple objet, de partie du corps un poil magique dans les sociétés traditionnelles, la bite, lorsque la raison des sociétés modernes a pris le dessus sur l’animisme et les forces de la nature dans l’esprit de l’humanité, est devenue quelque chose de diffus.
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    Diffus, certes, mais omniprésent. Car, si les hommes aiment à se raconter qu’ils font la guerre pour des idées, une religion, de la terre, dans le fond, c’est principalement pour montrer qu’ils ont la plus grosse, que celle de leur voisin n’arrive pas à la cheville de la leur. C’est pour cette raison qu’ils sacrifient de pauvres âmes sur les champs de bataille, et ce, depuis la nuit des temps, avec toujours des armes plus performantes aux formes toujours plus fuselées, toujours plus phalliques.


    Mais le zizi, ce n’est, fort heureusement, pas uniquement cela. D’ailleurs, on le désigne plutôt sous le nom de phallus quand on veut lui donner le mauvais rôle. C’est en tout cas ce que l’on fait depuis les théories du bon docteur Freud. L’utilisation du terme « bite », ou celui de « zizi », est pour sa part, beaucoup plus inoffensif et correspond assez bien à l’objet que nous souhaitons étudier et mettre en avant entre ces pages. Même si nous ne nous priverons pas de parler également un peu de ce que cela symbolise, car il est impossible de faire l’impasse dessus.
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    La bite, c’est bête, c’est mignon, c’est agressif, mais pas toujours, c’est l’instrument du plaisir des hommes (de leur bon plaisir également, ne nous le cachons pas), et c’est de cet instrument qu’il va être principalement question ici.


    La bite est un objet de satisfaction, de honte, d’insatisfaction, mais elle est surtout le centre de l’attention masculine. C’est à ce membre-là que nous allons rendre hommage, à qui nous allons rendre ses lettres de noblesse.


    Nous allons, dans les pages qui vont suivre, parcourir sa longue et belle histoire, nous intéresser aux déboires qu’elle peut subir, montrer qu’elle peut être extrêmement drôle et ludique, bref, nous allons ici tâcher de vous réconcilier avec votre bite, si vous êtes un homme, vous rendre l’objet sympathique, si vous êtes une femme, sans pour autant occulter son côté obscur, sa face sombre.

  


  
    De l’homme de Cro-Magnon à l’Homo informaticus,

    une petite histoire du zizi
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    La bite est peut-être le plus vieil instrument utilisé par l’homme. On suppose que, dès qu’il a eu conscience du réflexe de préhension, l’homme a commencé à se tirlipoter le chihuahua sans vergogne.


    Dire qu’il s’agissait à l’époque d’un instrument, c’est peut-être s’avancer un peu… Mais une chose est vraie : dès l’époque préhistorique, alors que l’homme des cavernes n’avait pour tout instrument, donc, que sa bite et son silex, le membre dit viril a joué un grand rôle dans l’histoire de l’humanité. C’est lui, le membre, qui a, en grande partie, déterminé les rapports pour le moins complexes que les individus de sexe masculin et ceux de sexe féminin ont entretenus au cours des âges. Et l’histoire, comme on aurait pu s’en douter, a commencé plutôt mal. L’homme de Cro-Magnon n’était pas, en effet, pour les femmes le plus doux des amants. Il ne leur portait pas de fleurs, ne leur jouait pas la sérénade sous un balcon qui, d’ailleurs, n’existait pas à l’époque des cavernes, pas plus qu’il ne leur faisait une quelconque cour, fût-elle des plus rustiques.


    Madame Cro-Magnon avait affaire à un homme bite, un gros chevelu qui n’obéissait qu’à ses pulsions. Et la pauvre dame n’avait pas tellement d’autre choix que de laisser son gros dégoûtant en faire à sa guise sous peine de prendre un coup de massue sur la tête.


    Aussi, la bite de Cro-Magnon est, de l’avis de tous, considérée comme l’une des plus agressives de l’histoire de l’humanité.


    À cette époque, le mâle n’en fait qu’à sa tête. Dès qu’il sent son membre devenir turgescent, il attrape la première femme qui passe et soulage ses ardeurs sans même un grognement de remerciement après les ébats. Le plaisir de madame Cro-Magnon n’est pas un enjeu, pas même une question pour l’homme des cavernes qui ne pense qu’à se soulager. Il n’a d’ailleurs même pas conscience que la chose joue un quelconque rôle dans la perpétuation de l’espèce. Monsieur Cro-Magnon est un gros con, disons-le franchement. Heureusement, les débuts de la civilisation vont peu à peu mettre fin à cette injustice… Quoique…


    Passons sur la période archaïque de la civilisation qui voit des hommes, certes n’habitant plus dans de sombres cavernes à l’abri des mammouths et des prédateurs, mais restant tout de même d’une grande barbarie. La bite de l’homme des premiers temps de l’histoire, des premiers temps de l’écriture, n’est guère plus avenante que celle de ses ancêtres chasseurs et cueilleurs.


    L’écriture, c’est la mise à distance des choses, leur désignation par autre chose, par du symbole. La bite va, elle aussi, opérer cette mise à distance, mais cela nécessitera un peu de temps.


    Il va falloir attendre l’Antiquité pour voir la bite se civiliser quelque peu, devenir plus raffinée. Attendre pour voir, disons-le, la bite faire la fine bouche. Le gros machin velu, hirsute et malodorant des hommes des premiers temps va opérer une mutation extraordinaire. Elle ne se fait certes pas du jour au lendemain, et il serait sans doute un peu malhonnête de mettre dans le même sac l’homme des cavernes et…, disons, les Achéens, les glorieux barbares que chante L’Odyssée.


    Les mouvements se sont faits lentement, et les évolutions ont pris de nombreux siècles. Mais nous n’avons pas ici vocation à entrer dans le détail de la passionnante histoire du zizi. Sans doute faudra-t-il y consacrer un volume complet un jour ou l’autre. Cette contribution primordiale aux sciences historiques reste à faire. Quoi qu’il en soit, et pour en revenir à notre sujet, les hommes en toge, qu’ils fussent grecs (mais plus récents, ceux du siècle de Périclès qui voit la civilisation grecque atteindre son apogée) ou romains, vont développer une véritable science de la bite.


    Ils vont la choyer, la cajoler, ne lui donner que le meilleur. Le raffinement poussera ces sociétés à l’éros particulièrement développé à utiliser leur bite non plus à des fins d’assouvissement immédiat d’une pulsion ou de simple besoin de reproduction de l’espèce, mais à des plaisirs bien plus suaves, plus élégants, plus recherchés. C’est ainsi que la bite s’est mise à apprécier le corps masculin, musculeux, huilé, la bite s’est en un mot comme en cent mise à aimer la bite.


    Les femmes sont alors reléguées au simple rang d’amuse-gueule ou à la fonction reproductive. C’est sans doute l’époque à laquelle la bite touche à sa plus grande distinction. Il est intéressant au passage de noter que l’homosexualité a été en grande partie promue par une civilisation très avancée, que c’est l’usage des plaisirs qui l’a mise au goût du jour.


    De là à dire que les plaisirs homosexuels sont signes d’une évolution de la civilisation, il n’y a qu’un pas que nous franchirons allègrement, sans la moindre hésitation, dussions-nous perdre quelques lecteurs chagrins au passage.


    Lecteurs chagrins qui, s’ils en sont ici de leur lecture, ont très probablement acheté le présent ouvrage et à qui je conseille, puisque le mal est fait, de continuer malgré tout à lire ces pages, car, qui sait, ils y trouveront peut-être quelque réponse à des questions que l’on n’ose pas poser dans les déjeuners du dimanche midi en présence de bonne-maman.


    La bite du bas Moyen Âge, celle qui suit immédiatement la chute de l’Empire romain, retombe dans la plus grande des vulgarités. Exit le raffinement et la délicatesse ; le gros barbare lourdaud qui trousse sans distinction revient au goût du jour.


    Cette bite-là est tombée dans les tréfonds de l’oubli le plus complet. Elle n’honore pas son possesseur. La bite d’Attila le Hun redevient un simple gourdin, elle est tout simplement assommante. La bite mérovingienne ou carolingienne n’est guère plus avenante. Les raffinements romains sont alors tombés dans l’oubli, la bite redevient force brute, outil d’aveugle répression.


    Il faut attendre un Moyen Âge plus avancé pour voir la bite reprendre un chemin original. Redevenir un peu plus qu’une massue. Avec le christianisme triomphant, la bite va se retrouver au cœur des débats, chose qui ne lui était pas arrivée depuis belle lurette. En effet, la bite se scinde en deux à l’époque classique. Non pas qu’elle devienne bifide comme une langue de serpent : elle se sépare entre la bite qui a le droit de fonctionner, celle des laïcs, et celle que l’on doit garder au chaud dans le box des accusés, celle du clergé. Disons plutôt celle du bas clergé, puisque les dirigeants de la puissante institution qu’est l’Église se sont, depuis le commencement, réservé quelques passe-droits.


    Le zizi devient alors un sujet mystérieux, impur, dont la morale nouvellement inscrite dans les consciences chrétiennes se méfie grandement. Le zizi devient une sorte d’ennemi intérieur, de petit diable à ressort qui vient vous pervertir et tente de vous faire pencher du côté du mal, de vous faire suivre un chemin qui mène à la grande rôtissoire nommée enfer. Un lieu dont les grands peintres de l’époque font des représentations cauchemardesques, avec huile bouillante et empalements éternels à la clé­.


    Le paradis, quant à lui, est peuplé d’êtres sans bite, d’êtres purs. Pour obtenir le droit d’entrer dans le club, il faut se débarrasser de cet encombrant appendice qu’est la bite. Seule la capacité des hommes à garder l’objet du délit bien tranquille au fond de leur culotte peut leur assurer une jolie paire d’ailes blanches après leur trépas.


    L’Église, maligne, sachant pertinemment qu’une telle chose frise l’inenvisageable, va émettre et vendre des bons nommés indulgences et qui permettent à leur porteur de se sauver et d’entrer au paradis même en cas d’usage immodéré et impropre de leur bite. Inutile de dire que l’Église va gagner beaucoup d’argent avec ça…


    Retour de bâton (si, lecteurs, vous permettez l’expression), des gens n’ayant pas les moyens de se payer lesdites indulgences lancent un vaste mouvement que l’on appellera la Réforme et qui donnera lieu, comme souvent lorsqu’il s’agit de bite et de religion, à de longues guerres épouvantablement meurtrières. Mais nous nous avançons un peu et risquons la rupture chronologique. Retour au Moyen Âge.
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    Lorsque s’achève le Moyen Âge, la bite va peu à peu reprendre du poil de la bête. Tout d’abord, grâce à la période de la Renaissance, elle va commencer à s’afficher un peu partout. Les peintres et les sculpteurs n’auront de cesse de la glorifier, de la montrer en majesté un peu partout, y compris dans les églises.


    La période de la Renaissance vient en effet remettre au goût du jour les motifs antiques. L’Europe occidentale semble se réveiller d’une longue léthargie et se demander ce qu’elle a bien pu foutre pendant tout ce temps.


    La Renaissance, en même temps qu’elle redécouvre les sciences et la philosophie, s’émerveille à nouveau devant la bite, que les Romains aimaient tant et à laquelle ils portaient une si belle attention. Les artistes de l’époque s’empressent donc de prendre pinceaux et ciseaux pour peindre et tailler des bites à la pelle.


    À ce titre, les bites de Michel Ange sont fameuses (au sens où elles sont célèbres), qui viennent parachever, d’une virgule insolente, les corps parfaitement proportionnés aux muscles dessinés apparaissant dans de nombreuses œuvres du maître.
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    La Renaissance, c’est un peu la renaissance du zizi… D’ailleurs, et tant pis pour les esprits chagrins, qui vont sans doute se dire que, non quand même, il exagère, eh bien, Michel Ange, qui rend une forme de noblesse à la bite, n’était pas, tant s’en faut, un grand amateur de femmes…


    Dans les siècles qui suivent, la bite va de nouveau se cacher. Il faut croire qu’elle est condamnée à disparaître pour réapparaître… Un signe indien, une malédiction qui lui colle à la peau du prépuce.


    Avec le Grand Siècle, celui de Louis XIV, la bite va trouver des moyens de continuer à exister, mais elle va, pour cela, avoir besoin d’apprendre l’hypocrisie et la dissimulation. Ce qui, au final, ne lui déplaît absolument pas. Si elle ne se montre pas au grand jour, la bite est très active en coulisse. La bite dicte, dit-on, nombre de ses comportements au grand Roi-Soleil. Elle devient un peu la continuation de la politique par d’autres moyens.
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    Dans le secret des alcôves, la bite s’affaire et ne manque jamais l’occasion de créer la discorde, de chercher à prendre de vitesse les autres bites. Elle se fait compétitrice et, dans les recoins de la cour du roi, ne manque jamais une occasion d’ajouter un nouveau trophée à son palmarès.


    À la fin du dix-septième siècle, le zizi a usé le cynisme et l’hypocrisie jusqu’à la corde ; il retombe alors dans le mépris des hommes et de la société. La période révolutionnaire pointe son nez. Et la bite porte très mal le bonnet phrygien. C’est un fait avéré.
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    À la Révolution, la bite se tapit, embastillée la bite, et avec elle le divin marquis, Donatien Alphonse François de Sade, qui a trop tendance à vouloir la mettre sur le devant de la scène. Il faut dire que le marquis en fait beaucoup avec la bite. Il lui rend une forme de sauvagerie qu’on ne saurait tolérer dans cette nouvelle période de lumière et de civilisation.


    La bite, pour ceux qui ont raté la période classique, c’est la guerre. Or, la période révolutionnaire ne veut plus de la guerre. Elle entre d’ailleurs en guerre contre cela. L’homme ne doit plus être sous la coupe de son sexe qui lui fait faire des folies. L’homme doit se ranger à la raison. S’ensuivent les guerres napoléoniennes. Qui n’ont rien à voir avec le zizi, qui ne sont que le triomphe de la raison…


    Quoi qu’il en soit, la bite va rester comme ça, au panier, pendant un temps assez long. Elle ne sait plus trop sur quel testicule danser ; alors, elle préfère ne pas trop se montrer.


    La période romantique qui suit celle de la Révolution française ne fait pas plus de place à la bite que la précédente. Au rancart le zizi vilain, exécuteur des basses œuvres, empêcheur de s’exalter en rond. Bannie des barricades et du printemps des peuples, la bite. Le zizi, c’est sale, ce n’est que le centre des instincts les plus bas à une époque où l’homme cherche à s’élever. Il se fait discret, encaissant les coups, attendant son heure.
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    Parmi les pires outrages faits à la bite, un certain Charles Darwin, de sinistre mémoire, la déclasse, purement et simplement, expliquant qu’elle n’est pas l’origine de l’évolution de l’humanité. Que c’est la femelle qui décide. La sélection sexuelle tourne la bite en ridicule, en fait une petite bestiole assoiffée que les dames acceptent ou négligent selon leur bon vouloir. La bite perd alors encore un peu de sa superbe. Cependant, elle plie, mais ne rompt pas. Car la bite a du ressort. Elle attendra son heure pour reparaître, reprendre l’avantage.


    Le vingtième siècle est celui des guerres les plus meurtrières, des génocides, de l’humanité montrant un visage d’horreur, une face grêlée par les bombes et la bestialité. Le vingtième siècle est un siècle de désolation.


    Les hommes ont peu de temps pour se soucier de leur bite ; ils le passent, leur temps, dans les tranchées à zigouiller le voisin ou à inventer de nouvelles façons d’exterminer certaines catégories de l’humanité.


    De plus, au tout début du siècle, un médecin viennois portant le doux prénom de Sigmund va charger la bite de tous les maux (ou mots, c’est selon). Il s’épanchera dans de nombreux ouvrages savants, maniant concepts complexes et alambiqués, extrêmement difficiles à appréhender pour des esprits simples comme les nôtres. Cependant, en privé, pour ses proches qui lui demanderont ce qu’il cherche à dire avec toutes ces formules incompréhensibles, il résumera sa pensée de la façon la plus claire possible : « C’est tout de la faute à la bite. »


    Mais le zizi, humilié, ravagé, outragé, ne s’avouera pas vaincu. Tel un phénix, il va renaître de ses cendres, revenir au centre, prendre le dessus. Il faudra pour cela attendre le dernier tiers du vingtième siècle.


    Après avoir laissé les hommes s’entretuer dans le plus grand silence, après les avoir vus inventer les chambres à gaz et la bombe atomique, les avoir laissés épuiser leur humanité sur les champs de bataille et aux confins de la Pologne, la bite va, à la fin des années 1960, pousser la jeunesse occidentale à un changement complet et radical.


    Comme si elle venait effacer les guerres et les souffrances, comme si les gens s’étaient rués sur elle comme vecteur possible d’amnésie collective.


    La bite revient alors en majesté. Mieux encore, elle fomente à présent les révolutions en Occident. En effet, n’oublions pas que c’est parce que les dortoirs du campus de Nanterre n’étaient pas mixtes qu’a démarré la révolte étudiante de 1968. Réduire le mouvement de mai à une histoire de bite est sans aucun doute un peu malhonnête, pour ne pas dire tout bonnement perfide.
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    Mais tout de même assez plaisant. L’auteur du présent ouvrage assumera donc sa mauvaise foi sur ce coup-là. Lecteurs chagrins, je me suis déjà adressé à vous, je ne vous refais pas le même discours…


    Donc, la bite reprend la main. Et ne va plus la lâcher. Elle fait même mieux que reprendre la main, elle prend carrément les rênes.


    La bite aura eu besoin de deux mille ans pour se refaire une santé, pour reprendre l’avantage de manière durable, solide. Car, dans les années 1970, si la bite est parfois concurrencée par le clitoris, qui émerge à peine après une nuit qui a commencé avec les débuts de l’humanité, elle prend un nouvel essor. Il a fallu attendre que les guerres se terminent, que l’on veuille les effacer, il a fallu aussi que les ventres soient pleins pour que la bite prenne une nouvelle dimension. La bite va, au fil des années, étendre son influence à toute la société occidentale. La bite va s’immiscer dans tous les interstices ; telle l’eau d’une fuite, elle va s’infiltrer dans la moindre brèche, en ouvrir d’autres et prendre une place démesurée. La bite est triomphante ; elle irrigue le monde contemporain. Et pas seulement le monde contemporain occidental. En effet, la bite étant le fer de lance de la civilisation occidentale, la civilisation qui se veut écrasante, cherchant à imposer son modèle partout dans le monde, les autres civilisations doivent aujourd’hui se déterminer par rapport à elle. Est-on pour ou contre la bite et ses valeurs ? Sourire aux lèvres, elle regarde les humains avec condescendance. « Je vous ai bien baisés », dirait-elle si elle savait parler[1].


    L’accélération de l’histoire, le caractère exponentiel du progrès, la vitesse à laquelle se propage l’information, tous ces éléments ont donné à la bite une vigueur nouvelle. La bite voyage à une vitesse supra lumineuse dans tous les tuyaux que l’on veut bien lui offrir. Il y a encore peu, la bite se traînait à 56k dans les autoroutes de l’information.


    Aujourd’hui, elle file comme le vent, profitant de la fibre optique. Personne n’a bénéficié du progrès comme la bite. Ainsi, l’Homo informaticus, avachi derrière son ordinateur, ne tape pas avec ses doigts sur le clavier, c’est un leurre. Un leurre parfaitement bien imité, mais un leurre tout de même. Car le geek, planté derrière son écran, c’est avec son zizi qu’il tape, qu’il surfe, qu’il googlise. L’Homo informaticus n’a plus vraiment de corps, mais il a un sexe. Nous pourrions même nous laisser aller à dire qu’il EST une bite. Le corps de l’homme de demain s’est évaporé, ou, plus exactement, il s’est concentré en un membre tumescent. L’homme d’aujourd’hui est une concrétion ; tout entier contenu dans sa bite, il ne voit pas le monde qui avance et s’écroule et souffre. Il est une bite derrière un ordinateur.


    L’on peut cependant espérer que la bite victorieuse ne représentera pas la fin de l’histoire des hommes. L’Homo informaticus est sans doute l’homme d’aujourd’hui, probablement l’homme de demain, mais, nous l’espérons, pas celui d’après-demain. Tous ces siècles où, dans l’ombre, la bite a œuvré pour prendre le pouvoir lui ont, certes, donné de la résistance, de la malice, mais nous sommes en droit d’imaginer qu’après l’homme zizi, c’est l’homme philosophe qui adviendra[2].
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    Un zizi, comment ça marche ?
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    La plupart d’entre nous en ont une. Sauf, bien entendu, si parmi vous, chers lecteurs, se trouve, égarée, une lectrice. Mais gageons que vous avez connaissance du fait que la moitié de l’humanité à peu près possède cet attribut. Et, si vous ne le saviez pas, raison peut-être pour laquelle vous vous êtes procuré cet ouvrage hautement informatif, eh bien, nous pouvons vous assurer sans détour que c’est bien globalement le cas. Cependant, rares sont les personnes qui connaissent vraiment la bite. Chacun connaît la sienne, ou celle de son conjoint, chacun en apprécie l’apparence, l’aime ou la déteste, mais, hormis les disciples d’Esculape ou d’Hippocrate qui ont bien été contraints de se pencher dessus de façon approfondie, personne ne s’intéresse vraiment à la façon dont elle est faite, ni la façon dont elle fonctionne. Or, la chose est d’importance.


    En effet, ne dit-on pas que la bite, c’est l’homme ? Et que l’homme, c’est la bite (pour quelque temps encore, on est en droit de le déplorer) ? Quoi qu’il en soit, savoir comment fonctionne le membre viril est très utile, ne serait-ce que pour en parler en termes techniques à votre médecin le jour où cela sera nécessaire.


    Il est plus simple de nommer telle ou telle partie de votre membre que de devoir, piteux, d’un geste malhabile, le sortir et montrer la partie incriminée. Ne rechignez pas, il ne s’agit que de révisions, puisque vous avez déjà vu cela au cours de votre scolarité – même si l’on sait bien que les cours sur l’appareil génital masculin sont pris bien moins au sérieux et à cœur que ceux sur l’appareil génital féminin, du moins, chez les garçons.


    Intéressons-nous donc à ce que nous disent les anatomistes sur le zizi. Tout d’abord, qu’une bite n’est pas un membre d’un seul tenant, qu’elle n’est pas uniforme (pourtant, on aurait pu lui imaginer un rapport étroit avec l’uniforme, mais brisons là). Le zizi est constitué de trois couches de tissu : les deux corps caverneux (Corpora cavernosa penis[3]) et le corps spongieux (Corpus spongiosum penis), placé juste en dessous.


    Âmes sensibles et autres gros machos, merci de bien vouloir sauter le paragraphe qui suit, car votre virilité risque de se trouver irrémédiablement atteinte.


    La bite possède en fait la même origine embryonnaire que le clitoris. La structure de la bite est, en effet, la même, exactement, que celle du bouton de rose. Le corps caverneux correspond aux piliers du clitoris convergeant en avant vers ce que l’on appelle la symphyse pubienne (l’articulation antérieure du bassin) pour former le corps du clitoris. Le zizi est donc le frère un peu moche, un peu mal fichu et plutôt gourd du clitoris. Oui, la bite se développe à partir de la même structure embryonnaire que le clitoris. C’est un fait. Mais la bite est au clitoris ce que la créature de Frankenstein est à Nicole Kidman. Une bête informe et très difficile à contrôler, pas méchante, mais vraiment idiote.


    Des recherches récentes tendent même à démontrer davantage de similitudes entre ces deux organes du point de vue de leur anatomie et de leur physiologie.
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    Continuons à présent l’exploration du zizi. Le bout le plus éloigné du corps spongieux élargi et ayant une forme de cône constitue le gland. Le gland est entouré par un pli de peau que l’on peut retirer pour mettre la bite tête nue et que l’on nomme prépuce. Prépuce qui, bien entendu, n’est pas présent au bout de toutes les bites : des raisons religieuses ou hygiénistes ont eu tendance à les éradiquer. Ce prépuce est, pour sa part, attaché au-dessous du gland par une bande de peau que l’on nomme frein. Le frein, lui, reste en place, y compris dans l’opération qui consiste à retirer le prépuce, opération appelée circoncision.


    Il arrive cependant que le frein se déchire. Cet accident n’arrive que rarement et uniquement aux personnes qui choisissent des partenaires voraces. Nous étudierons de près cette douloureuse question plus loin dans ce livre.


    Vient ensuite l’urètre, qui constitue la dernière partie du tractus urinaire ; elle traverse de part en part le corps spongieux. Le bout de l’urètre, la bouche de sortie, se trouve au bout du gland et se nomme méat urétral. L’urètre a deux boulots distincts. Il sert autant à l’évacuation des mictions qu’à celle de l’éjaculation.


    La bite fonctionne par stimulation. Vous l’énervez, elle se met au garde-à-vous et offre une érection propre à assumer un coït. Vous ne l’énervez pas, elle reste bien tranquille…, à moins que vous n’ayez entre treize et dix-huit ans, auquel cas elle passe le plus clair de son temps à tenter de sortir du giron dans lequel vous essayez de la garder.


    L’anatomie de la bite des humains se distingue de celle du pénis de la plupart des autres mammifères. En effet, relativement à la masse corporelle, la bite humaine est plus importante que celle des autres mammifères. N’hésitez pas, quand l’occasion se présentera, de railler ouvertement le prochain gorille ou cheval que vous croiserez…
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    Profitons de l’amusante chute du paragraphe précédent pour aborder un sujet de taille[4]… En effet, la taille, ça compte, quoi qu’en dise votre partenaire. Pas forcément pour une question de performance, mais plutôt pour une question d’estime de soi.


    Plus gros est le zizi, plus on s’aime. Les hommes interrogés pour étayer les théories avancées dans le texte savant que vous avez devant les yeux, ils la trouvent toujours trop petite, un peu en dessous de la moyenne. Il est donc intéressant, arrivé à ce stade de notre ouvrage, de révéler ce qu’est réellement la « moyenne »…


    La taille du pénis chez l’homme est variable chez un même individu et entre plusieurs individus. Le pénis d’un homme adulte mesure en moyenne neuf centimètres au repos, et quatorze centimètres en érection, avec une variabilité importante dans les deux cas, allant de quatre à vingt-six centimètres en érection. Vous pouvez donc être rassurés : il y a de fortes chances pour que vous soyez « dans la moyenne ». La bite de Rocco n’est pas « dans la moyenne », c’est seulement l’industrie de la pornographie qui tente de vous le faire croire afin d’user de votre crédulité et installer un complexe d’infériorité qui vous conduira à consommer plus de pornographie…


    Le micropénis est défini à l’âge adulte par une taille de pénis en érection inférieure à sept centimètres. Dans ce cas, oui, vous êtes en dessous de la moyenne. Sachez cependant que de nombreux hommes possédant un zizi nain s’en tirent très bien avec un peu d’imagination et de technique…


    La taille du pénis au repos est variable et ne préjuge pas de sa taille en érection. Certains facteurs comme le froid ou le stress favorisent la rétractation du pénis, provoquée par le crémaster. Aussi, ce qu’on a nommé le « syndrome des vestiaires » complexe-t-il à tort certains hommes.


    Dans nombre de cultures, on trouve des croyances laissant entendre que la taille du pénis de certains groupes ethniques est plus importante que la norme. En Occident, ce seraient les hommes à la peau noire.


    Ce préjugé remonterait à l’époque coloniale et serait d’un fondement raciste. Il semble bien que, selon les statistiques, ce ne soit guère plus qu’une rumeur infondée. Cependant, les études portant sur la taille du pénis sont toujours sujettes à discussion. Les seules études fiables couramment citées dans la littérature sont une étude américaine et une étude italienne, aucune des deux n’ayant pu établir de corrélation entre le groupe ethnique et la taille du pénis.


    Une étude indienne est en cours, destinée à réduire le haut niveau d’échec de l’utilisation du préservatif en Inde. Il existe d’autres études sur le sujet, d’un niveau de sérieux variable, mais généralement basées par la méthode de sélection statistique.


    Cependant, dans le seul but de satisfaire votre malsaine curiosité (ou votre désir plus ou moins inconscient de vous faire du mal), voici quelques chiffres constituant des records. Vous pouvez bien entendu passer les quelques paragraphes qui vont suivre si vous ne pensez pas être en mesure de supporter les révélations sur la taille immodérée des pénis de certains hommes, qui ferait passer les bites de chevaux de course pour des zizis de limace.


    Certains hommes possèdent un pénis mesurant plus de vingt centimètres en érection. C’est notamment le cas, nous l’avons évoqué, de certains acteurs dans l’industrie du cinéma pornographique :


    
      	John C. Holmes est crédité d’une bite d’environ vingt-six centimètres.


      	Lexington Steele, que l’on a surnommé à tort « Monsieur trente centimètres », posséderait une bite de « seulement » vingt-cinq centimètres.


      	Ron Jeremy posséderait un engin d’à peu près vingt-quatre centimètres ; idem pour ce bon Rocco Siffredi, déjà mentionné plus haut.

    


    Le record serait détenu par un certain Jonah Falcon, qui posséderait un sexe mesurant vingt-quatre centimètres au repos et trente-quatre en érection. De quoi faire passer Rocco Siffredi pour un enfant en bas âge…


    La légende offre le record de tous les records à ce bon Grigori Iefimovitch Raspoutine, guérisseur et confident de la tsarine Alexandra, épouse du tsar Nicolas II. Raspoutine, après plusieurs tentatives infructueuses, qui eurent pour résultat de le faire passer pour immortel, fut assassiné, puis châtré. Sa bite (mais ne devrait-on pas inventer un mot particulier pour une telle monstruosité) aurait été conservée. C’est en tout cas ce que clamait, en 2011, un musée de Saint-Pétersbourg qui a exhibé un boa constrictor de vingt-neuf centimètres (au repos, forcément), assurant qu’il s’agissait du membre coupé de Raspoutine…
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    Si vous êtes un horrible envieux, que malgré tout vous souhaitez posséder un pénis plus grand parce que vous placez votre ego dans votre culotte, il est possible d’agrandir l’objet selon plusieurs méthodes.


    La première d’entre elles, sans doute la plus efficace, mais probablement aussi la plus intrusive, est tout bonnement l’intervention chirurgicale. Il s’agit alors pour le chirurgien de prélever de la graisse quelque part sur votre corps (les poignées d’amour s’y prêtent assez bien), la préparer selon une savante recette, puis la réinjecter. Cette intervention augmentera alors la circonférence de votre bite. Mais il vous faudra vivre avec cette pensée, pour le moins perturbante, que vous avez du gras de bide dans la bite. Mais ça, c’est vous qui voyez. Nous ne sommes pas là pour juger.


    Autre technique possible, qui ne manquera pas de vous dissuader, la section du ligament suspenseur de la verge. Cela augmente la longueur du pénis au repos… Mais, bon…
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    Il existe une dernière technique, finalement assez simple, mais probablement un peu douloureuse. Notre souci de vous donner l’information la plus complète possible n’est pas allée jusqu’à tester cette technique. Il s’agit du principe de traction. Il se pratique à l’aide d’un dispositif externe non invasif appelé extenseur pénien. L’extenseur maintient la verge étirée en état de flaccidité durant des périodes de temps déterminées. Ainsi, l’application d’une force de traction continue et progressive pourrait allonger (mais pas élargir significativement, selon l’étude) le pénis aussi bien en érection qu’au repos. Il faut cependant faire extrêmement attention lors de cette pratique, qui peut engendrer des lésions irréversibles sur le pénis. Vous êtes prévenus.


    En revanche, il vous faudra vous méfier des nombreux médicaments et autres plantes miraculeuses que des messages Internet ne manquent pas de vous vanter en permanence dès que vous ouvrez votre boîte mail. Aucune des diverses drogues vendues de la sorte n’a jamais prouvé son efficacité. Il s’agit là de poudre de perlimpinpin pour les gentils gogos.


    Ci-dessous, une vue en coupe d’une bite. Une expérience qu’il est fortement déconseillé de tenter chez soi.

  


  
    Dix nuances de zizis
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    Des zizis, il y en a autant de sortes qu’il y a d’humains de sexe masculin. Cependant, grâce aux sciences dures, on est parvenu à extraire une typologie assez précise des types de bites les plus récurrents chez l’homme moderne. Ils sont nombreux, classés en catégories et sous-catégories. Le présent ouvrage se voulant, certes, scientifiquement irréprochable, mais d’un abord simple et ludique, nous avons décidé de retenir les typologies les plus remarquables ou les plus communes.


    L’asperge, dite l’anglaise, dite aussi la maigrichonne


    D’un aspect long et fin, le zizi qui correspond au type « asperge » est relativement peu apprécié de la gent féminine. Il n’a que peu d’avantages et beaucoup d’inconvénients. Tout d’abord, son aspect lui donne l’air maladif, peu vaillant.


    Mais pas seulement. L’asperge prend des airs distingués, comme si sa maigreur lui conférait une quelconque supériorité sur ses congénères. Peu efficace dans le coït, elle ne semble s’intéresser au sexe que du bout des lèvres. L’asperge n’est pas la bite qui possède la meilleure réputation.
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    La petite à col roulé, dite aussi Popeye


    Ce zizi sympathique, un peu râblé, assez costaud, mais d’une taille raisonnable, est généralement plutôt apprécié du grand public. Il donne immédiatement une image de gentil travailleur de force, opiniâtre, et qui ne vous laissera pas tomber quelles que soient les circonstances.


    La grosse Ramona


    La grosse Ramona est un cas à part. Elle est longue, grosse, ressemble en tous points à un canon de 350. L’heureux possesseur d’une bite de ce calibre ne manquera pas de s’en vanter gaillardement dès que l’occasion se présentera. Cependant, cette bête, ce vit tonitruant (le terme de bite ne peut quasiment pas s’appliquer ici) possède un inconvénient majeur : la grosse Ramona impressionne les camarades de vestiaire, elle pourra tout autant effrayer votre partenaire qui préférera passer son chemin et s’adresser, pour batifoler, à des engins de taille plus raisonnable.
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    Le bossu de ces dames


    Certains zizis possèdent une forme totalement extravagante. Tordu comme les barreaux d’une cage après l’évasion d’un gorille, le bossu de ces dames est une bite particulièrement disgracieuse.


    Cependant, son handicap esthétique est très largement compensé par la curiosité qu’il inspire. En effet, nombreuses seront les personnes qui souhaiteront essayer pour voir si ce curieux engin donne des sensations particulières.
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    Le bonsaï ou Lilliputien


    On l’appelle aussi micropénis, et sa particularité est donc sa très petite taille. Mais c’est un nom stigmatisant. Or, on ne souhaite en aucun cas être stigmatisant. D’où le terme de bonsaï, beaucoup plus mignon, même s’il n’est pas forcément plus valorisant. Le principal inconvénient du bonsaï est l’image qu’il donne.


    Dans nos sociétés, le pénis doit être gros, voire très gros pour être pris au sérieux. Il est intéressant de noter au passage que, dans certaines sociétés primitives, le pouvoir revenait à celui qui possédait le plus petit engin. Dans la Rome antique, avoir un pénis trop imposant était vu comme disgracieux, voire monstrueux.
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    Quoi qu’il en soit, celui qui a cette petite virgule entre les jambes risque, de nos jours, de souffrir d’un grave problème d’estime de soi. Il est pourtant prouvé que les personnes possédant un petit pénis se voient dans l’obligation, afin de pallier un manque de volume, de trouver des techniques savantes pour compenser. Ces personnes partant avec un léger handicap parviennent bien souvent à satisfaire leurs partenaires plus sûrement que n’importe quel possesseur de mastodonte. Ne pas oublier cet argument, donc, lorsqu’un(e) éventuel(le) partenaire arbore une moue dubitative devant l’objet.


    La DSKikette


    Décontractée et satisfaite, la DSKikette est sans doute l’une des bites les plus antipathiques qui soient. Sous des dehors avenants, bonhommes, se cache une bite trop sûre d’elle-même, sans gêne, pensant que rien ne peut lui être refusé, qu’il lui suffit de se montrer pour que l’audience se pâme. C’est la bite de pouvoir basique, celle qui s’attend à ce que l’on passe sous la table pendant une réunion au sommet, à ce qu’on la cajole pour la simple raison qu’elle appartient à une personne possédant un peu de pouvoir. La DSKikette ne souffre pas la critique, et tout partenaire est en obligation de crier au paradis quand elle se met en action. Bref, on ne l’aime pas beaucoup, mais personne n’ose le lui dire en face.
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    Le maçon portugais


    Celle-ci emporte généralement la sympathie des gens qu’elle croise. Pépère, plutôt bien fichue, elle ne possède aucune particularité extraordinaire. Pas très grande, mais râblée, travailleuse, elle est réputée pour faire le job avec abnégation. Elle est souvent confondue avec la Popeye, mais elle est plus velue, plus proche de la bite archaïque. Il ne faut cependant pas lui demander de fantaisie ; c’est du zizi honnête, point.
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    Mèche courte


    La vie, pour ceux qui possèdent ce genre de pénis, n’a absolument rien d’une partie de plaisir. Autant le bonsaï, malgré sa taille réduite, a l’avantage d’être correctement proportionné, autant la mèche courte a quelque chose d’un peu monstrueux. Petite, montée sur une paire de testicules énormes, elle donne le sentiment d’être d’une taille encore inférieure à ce qu’elle est vraiment.


    L’auteur du présent ouvrage aimerait vraiment avoir un mot de réconfort, quelque chose de gentil à dire à ceux qui sont affligés de ce type de pénis…, mais il n’a rien trouvé.
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    L’anguille


    L’anguille alanguie… Au-delà de l’agréable allitération, cette assertion recouvre une réalité. L’anguille est un gros engin, tellement gros qu’il lui est difficile de se gorger de sang, en tout cas suffisamment pour atteindre une solidité digne de ce nom et ainsi procéder à une pénétration sans encombre. L’anguille frime sous la douche, dans les vestiaires, impressionne au point que, fasciné, tout un chacun aura envie de la tâter pour en apprécier le poids, la forme, mais c’est fondamentalement une endormie, une inutile.
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    Monsieur Propre


    Monsieur Propre, c’est le zizi étalon, le canon de la bite, celle que tout homme occidental consommateur occasionnel de pornographie souhaiterait avoir. Lisse, parfaitement dessinée, assez grosse, assez large, pleine de vigueur, infatigable, c’est la bite par excellence, la bite mythique.


    Cependant, elle n’existe pas vraiment. Elle n’est que fantasme. À ce jour, aucune bite réelle ayant toutes les qualités de Monsieur Propre n’a été recensée.
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    Sociologie du zizi
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    Est-il possible d’exposer une sociologie du zizi à proprement parler ? Est-on en droit de questionner l’usage de la bite selon la catégorie sociale de la personne qui la possède ? La réponse est simple et directe, tout autant que notre objet d’étude : « On va s’gêner. » Après tout, pourquoi pas imaginer que l’usage de l’instrument est différent selon que l’on est PDG d’une société du CAC 40 ou plombier zingueur, ou encore séminariste[5] ?


    Aussi, nous nous sommes longuement penchés sur la façon dont la bite existe dans les différentes classes sociales.


    Il nous a fallu sérier, recouper, faire émerger des catégories pertinentes de population. En effet, au-delà de la catégorie socioprofessionnelle, quels étaient les critères pertinents pour mettre en place une sociologie du zizi ? Le revenu ? Le niveau d’études ? L’âge du sujet ? Il nous est apparu que les critères les plus intéressants, puisque les plus parlants à la plupart d’entre nous, étaient le type de profession et le niveau d’études. L’auteur du savant ouvrage que vous avez acquis pour une somme modique et que vous tenez gaillardement entre vos mains a donc sélectionné des hommes aux profils différents, depuis ce que l’on nomme le CSP +, c’est-à-dire haut degré de responsabilités, niveau d’études généralement élevé, jusqu’aux employés, ouvriers et inactifs.
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    Après un travail scientifique extrêmement poussé, des questions indiscrètes et intimes posées aux sujets qui ont accepté de se prêter à l’enquête, la toute première observation a été la suivante : le rire gras, lorsqu’il est question de la bite, traverse toutes les catégories socioprofessionnelles de manière absolument équitable.


    De la même façon, lorsque l’on interroge les hommes sur la manière dont ils font usage de leur bite, ils ont tendance à exprimer, toutes catégories confondues, une certaine autosatisfaction. Si les registres de vocabulaire diffèrent un peu selon le niveau d’études ou l’origine sociale, les résultats restent à peu près toujours les mêmes.


    L’enquête montre même que les différences de vocabulaire, si elles existent, sont moins importantes lorsqu’il s’agit de la bite que lorsque d’autres sujets sont abordés.


    Seule véritable divergence, la perception que chacun peut avoir de la taille de son membre viril. Une réelle disparité se fait alors jour. Dans les catégories hautes de la société, les personnes interrogées ont tendance à considérer qu’elles en ont « une grosse ».


    Plus l’on descend dans l’échelle sociale, moins la chose est vraie, et ce, à taille égale. Il y aurait très probablement d’intéressantes conclusions à tirer de cela, mais le présent ouvrage a pour but d’informer et non d’alimenter de vaines polémiques.


    Aussi, et fort curieusement, les études, si elles montrent certaines disparités de comportement, ne parviennent pas réellement à distinguer fondamentalement une bite de la bonne bourgeoisie bordelaise d’une bite du prolétariat minier lorrain. On s’aperçoit, en observant à la loupe un échantillon représentatif, que la bite du bourgeois, si elle est mieux soignée souvent (l’urologue est un luxe que tous ne peuvent s’offrir), est à peu près du même niveau de culture et de raffinement que celle du prolétaire.


    La catégorie « homme » ou « mâle » semble en l’espèce transcender toutes les autres catégories. Le principe bourdieusien de distinction ne s’applique pas à la bite, nous sommes formels sur ce point.


    Ce qui devait être un chapitre initialement dans ce livre est donc réduit à quelques paragraphes, qui ne manquent cependant pas d’intérêt. On considère que ne pas réussir à obtenir de résultat probant au cours d’une étude sociologique est un résultat en soi.

  


  
    Du bon usage du zizi en société et dans l’alcôve
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    En société


    Nous l’avons vu : aujourd’hui, la bite ne se cache plus ; elle est le membre principal et triomphant de notre société occidentale postmoderne. La bite est peut-être d’ailleurs un des éléments majeurs du postmodernisme. La question reste à creuser, mais pas dans le présent ouvrage.


    La bite, donc, s’étale, ne fait plus de mystères. Elle est présente partout, se veut triomphante, victorieuse. Les médias la mettent au premier plan, y compris dans les questions de politique. La bite d’un président français ou américain alimente plus les journaux et les nouveaux moyens de communication que toute action politique, dût-elle conduire à une guerre mondiale ou à la perpétuation de la misère, du chômage ou de l’oppression. Cependant, malgré son triomphe, la bite ne doit pas pour autant se comporter partout comme en territoire conquis. Il lui faut garder un certain quant-à-soi et être polie.
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    Si vous prenez votre zizi comme tête de pont de vos relations à autrui, vous passerez inexorablement, et ça n’est que justice, pour une tête de nœud.


    Premier conseil, donc : en société, évitez de mettre votre sexe trop en avant. Ils sont trop nombreux, les hommes qui, d’entrée, mettent leur engin sur la table, démontrant leur virilité à des gens qui n’ont rien demandé.


    Non, votre bite doit se faire discrète. Il ne faut pas cacher son existence, certes non, mais il faut savoir la laisser en réserve. La chose sera d’autant plus bénéfique que le pékin qui cherche d’entrée à exposer sa bite sera immédiatement soupçonné d’avoir un engin aux dimensions ridicules ou un instrument inefficace ou, pire, les deux.


    Il est donc impératif de savoir tenir son zizi en toute circonstance.


    Deux exemples :


    Dans les transports en commun


    Une sublime créature fait son apparition. Votre zizi pousse un cri d’alerte. Il exprime son désir d’aller à la rencontre de cette chair à conquérir. Votre premier réflexe, si vous écoutez votre bite, sera de vous approcher de l’objet du désir et de vous y coller sans le moindre ménagement avant de vous frotter de manière frénétique.


    Or, c’est une attitude qu’il ne faut pas adopter. En aucun cas. Sachez que les mœurs sont très strictes à ce sujet et qu’il est fort mal vu d’aller se frotter contre son prochain, fût-ce dans un élan d’amour irrépressible.


    Bien entendu, en réalité, vous avez (du moins, je l’espère pour vous, sinon cela relève du pénal) un minimum de retenue et de maîtrise sur votre bite. De nos jours, en réalité, les gens susceptibles de faire ce genre de choses sont, Dieu merci, en hôpital psychiatrique ou derrière les barreaux.


    En revanche, il est une chose que vous n’allez pas savoir stopper, c’est la ridicule logorrhée qui va sortir de votre bouche. Selon votre façon de vous exprimer, vous lâcherez un « Hé ! mademoiselle, t’es belle/bonne/baisable » ou un « Votre père a volé toutes les étoiles du ciel pour les mettre dans vos yeux » (ce qui est la même chose, mais avec plus de mots, et ne croyez pas que vous serez mieux reçu). Ça aussi, évitez.


    Il est évident que c’est votre bite, avide, qui s’exprime à travers votre bouche à ce moment précis. La meilleure chose à faire dans ce genre de situation est de rentrer votre zizi dans votre gorge et de rester tranquillement assis. Les chances que vous puissiez assouvir les désirs de votre bite en vous adressant à une personne dans les transports en commun sont inférieures à 0,2 %, selon l’INSEE.


    Dans un dîner, entre amis


    Vos amis ont invité une personne dont la vue fait bondir votre bite qui se met en alerte toutes affaires cessantes. Une nouvelle fois, votre zizi, directement raccordé à votre cerveau reptilien, va chercher à vous ordonner de proposer très clairement une partie de jambes en l’air à la personne en question. Vous pourriez trouver, par exemple, extrêmement spirituel, vers la fin du repas, de vous saisir d’un morceau de fromage, d’attraper une poire dans la corbeille de fruits et, égrillard, vous exclamer : « Ça vous dirait un petit coup entre la poire et le fromage ? » Nouvelle erreur à ne commettre en aucun cas. Encore une fois, vous risquez de faire chou blanc et de rentrer « la bite sous le bras », selon l’expression consacrée.
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    À table, la bite doit faire profil bas. Elle trouvera le moyen de parler à travers vos yeux (car elle est également directement reliée au nerf optique) et ce sera à vous de faire le reste. Badinez, mais pas trop, soyez spirituel (ce que le zizi n’est pas). Vous pourrez alors seulement espérer offrir à votre bite ce qu’elle attend depuis le début de la soirée : un coït bien senti.


    Dans l’alcôve


    Dans la chambre à coucher ou sur le canapé du salon si vous êtes un hardi (ou que vous aimez regarder la télévision pendant vos ébats), le zizi se doit encore une fois d’être tenu en laisse. La bite, en soi, en est restée à l’époque lointaine de l’homme de Cro-Magnon. Si on lui avait demandé son avis, elle ne se serait jamais laissé domestiquer.


    Aussi, son premier réflexe à elle, c’est la pénétration rapide, suivie d’une éjaculation rapide, suivie d’un dodo rapide lui aussi. Or, de nos jours, et c’est tant mieux, il est devenu difficilement acceptable d’avoir ce genre de comportement. On sait que de nombreux hommes ne se gênent pas ; toutefois, ils attendent généralement d’être mariés pour adopter ce type d’attitude.


    Si vous souhaitez que votre bite ne fasse pas trop mauvaise impression sur votre partenaire, il va falloir tenter de la dissuader d’aller trop vite en besogne. Un conseil : ne la sortez qu’au dernier moment, après avoir largement contenté le reste de vos membres avec un peu de sensualité.


    Il peut arriver que votre bite soit invitée dans une partie privée avec d’autres bites. Vous pensez alors pouvoir donner libre cours à la bestialité tapie au fond de vous.


    Votre engin viril se sent en confiance ; il croit soudain qu’il a tous les droits. Les zizis ont en effet, et fort malheureusement, tendance à « penser » qu’ils ont tous les droits. Or, il n’en est rien, encore une fois. La partouze (comme on dit dans certains milieux) ou la partie fine (comme on dit chez les bourgeois pour désigner exactement la même chose) possède également ses règles. Elles sont d’autant plus précises que, la bite étant généralement déjà sortie, voire brandie et turgescente, les risques de la voir se comporter en parfaite malotrue sont fort importants. C’est presque dans ce genre de situation que la bite demande à être le plus contrôlée.


    Vous êtes chez des amis, la soirée a tourné comme prévu, votre femme est occupée, vous la distinguez à peine sous trois ou quatre messieurs que vous ne connaissez pas, vous arborez un petit sourire en vous disant que vous avez les mains libres.


    Vous ne pensez d’ailleurs pas vraiment à vos mains en cet instant précis, mais à l’instrument qui, au bas de votre corps, est gorgé de sang et fait des bonds de joie à l’idée de ce qui l’attend. Vous faites le tour des autres femmes qui affichent clairement leur disponibilité. L’une d’elles vous intéresse.


    Vous êtes en droit d’aller la voir, mais à aucun moment vous ne pourrez faire usage de votre zizi sans avoir demandé un consentement réel ou appuyé. Ce n’est pas parce que vous êtes au milieu d’une partie fine que la dame souhaite s’occuper de votre engin. Ne faites pas votre patron de FMI…

  


  
    Le zizi et ses déboires
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    Bien qu’il soit le cœur vivant de la virilité et du machisme, le zizi est, en réalité, une petite chose fragile dont les hommes ne prennent bien souvent pas assez soin. Cela peut conduire à quelques déboires. Certains sans gravité, d’autres beaucoup plus gênants, voire sérieux.


    Les déboires du débutant


    La bite du débutant est, à plusieurs titres, bien plus fragile que celle de l’homme un peu aguerri en matière de sexualité. Parmi les principaux soucis, deux sont à retenir en particulier :


    La fracture


    Le saviez-vous ? On peut se fracturer le zizi. La fracture du pénis, quoique relativement peu fréquente, peut arriver.
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    Il s’agit de la rupture de l’albuginée (une enveloppe de tissus entourant les organes génitaux) et des corps caverneux. La rupture peut intervenir lorsqu’une pression anormalement importante est exercée sur un pénis en érection l’amenant à trop se courber. Ce genre d’accident arrive principalement chez les jeunes adultes (un peu fougueux) au cours d’un rapport sexuel.


    Comment savoir que vous venez de subir une telle rupture ? Très simplement au son. Vous sentirez un craquement suivi immédiatement d’une vive douleur, elle-même suivie d’une détumescence de votre membre viril.


    Rapidement, un hématome va se constituer. Il vous faudra alors passer une radiographie qui déterminera le lieu exact de la fracture. Il faudra ensuite évacuer l’hématome, puis suturer l’albuginée.


    Spectaculaire, mais pas forcément très grave. Des troubles de l’érection peuvent cependant survenir.


    La rupture du frein


    C’est un accident relativement fréquent chez le jeune homme qui entame sa vie sexuelle. Pour ceux qui ne sont pas familiers avec l’anatomie de la bite, qui n’en connaissent pas ou qui n’ont jamais regardé attentivement la leur pour des raisons que l’on ignore, le frein est un repli cutané qui relie le prépuce au gland et se trouve à la face intérieure de celui-ci. Lorsque le sujet est en érection, le gland est décalotté, le prépuce s’étant retiré telle la marée basse. C’est à ce moment que ledit frein du prépuce est mis en tension.


    Lors d’un rapport sexuel, le frottement du frein en tension avec la paroi vaginale peut entraîner une rupture partielle du frein, siège d’une plaie le plus souvent transversale qui peut saigner, voire « pisser le sang ». Ceux d’entre vous qui ont connu une lésion de ce type savent à quel point la chose peut être douloureuse. Cette plaie va ensuite cicatriser, certes, mais cette cicatrisation peut se faire sous forme d’une bride rétractile qui va accentuer la mise en tension du frein lors des érections, ce qui signifie que le risque de subir une nouvelle plaie lors de rapports ultérieurs est grand.


    Lors d’un premier épisode, le traitement peut être uniquement médical. Il devient chirurgical en cas de mauvaise cicatrisation ou de récidive.


    La plaie du frein survenue lors d’un rapport sexuel ne nécessite qu’un traitement local désinfectant, éventuellement associé à une pommade facilitant la cicatrisation. Rien de très compliqué, donc. Mais la survenue d’une cicatrice rétractile nécessite un traitement chirurgical. Là, on rigole moins… Votre chirurgien devra vous allonger le frein de manière à supprimer la tension survenant lors des érections. Cet allongement est appelé plastie du frein. Il se fait le plus souvent sous anesthésie locale. Seuls les patients très anxieux ont droit à une anesthésie générale.
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    Les infections sexuellement transmissibles


    Avoir un zizi, ce n’est pas une partie de plaisir. En tout cas, pas seulement. C’est aussi vivre avec le risque de l’infection sexuellement transmissible.


    On les appelait avant MST : maladies sexuellement transmissibles. Plus tôt dans l’histoire, à l’époque où n’existait pas le fléau du sida, ces infections avaient un sobriquet générique, tombé aujourd’hui plus ou moins en désuétude (sauf dans certaines catégories du bas clergé), et répondaient au doux nom de chtouille.


    La chtouille désignait la blennorragie, voire la syphilis, deux infections particulièrement virulentes qui ont été éclipsées, à tout le moins du point de vue de la notoriété, depuis l’apparition du syndrome immunodéficitaire acquis.
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    Nous ne ferons pas dans les pages qui suivent un catalogue exhaustif des diverses infections susceptibles d’affliger la partie honteuse des hommes. Premièrement, parce que le catalogue des infections est bien trop vaste pour que l’on y consacre un simple chapitre ; deuxièmement, parce que le présent ouvrage n’a pas pour but de trop effrayer ou de déprimer le pauvre mâle, car il a bien d’autres soucis ; troisièmement, parce que la plupart de ces maladies sont parfaitement dégoûtantes à décrire et que l’auteur est d’une sensibilité qui confine à la sensiblerie.


    Nous ne pouvions cependant faire paraître un ouvrage traitant de la bite sous toutes ses coutures sans aborder un tant soit peu les malheurs qui sont susceptibles de l’accabler.


    Pour bien commencer, quelques principes de base qu’il est généralement bon de rappeler aux hommes, ces derniers ayant, en matière de sexualité, toujours besoin qu’on leur répète la même chose un nombre de fois totalement incalculable.


    Sachez donc que toutes les pratiques sexuelles qui comportent un contact génital mutuel ou bucco-génital avec une autre personne, ou ses fluides génitaux, sont considérées comme comportant un risque de transmission d’une IST. Chaque IST présente un risque et un degré de gravité différents. Sachez, par ailleurs, que l’infection peut être multiple, c’est-à-dire comporter plusieurs agents infectieux à la fois, ce qui ne facilite pas la guérison en général. Les infections sexuellement transmissibles ont, parfois, la fâcheuse manie de revenir par la fenêtre lorsqu’elles ont été chassées par la porte, les coquines. On dit d’elles qu’elles sont fréquemment récidivantes et à court terme, qui plus est.


    Il existe pour nombre de ces infections des traitements appropriés. Cependant, et l’auteur a peine à croire que près de quinze ans après le début du vingt et unième siècle il lui faille encore expliquer une chose aussi simple que ce qui va être énoncé dans les courtes lignes qui suivent.


    Le risque d’infection peut être réduit par l’utilisation de protections appropriées, incluant surtout les préservatifs masculins et féminins et digues dentaires[6].


    Simple, efficace, cette phrase mériterait d’être au fronton des mairies et autres bâtiments publics afin de rappeler aux hommes qui ne sont pas fichus de sortir couverts que la solution est d’une simplicité extrême. Et que, si leur bite est moins contente avec un capuchon, c’est tant pis pour elle. On ne peut pas infecter la moitié de la planète sous prétexte de faire plaisir à Popaul.


    Mais nous savons que, pour une grande partie des lecteurs du présent opus, asséner ce genre de vérité relève de la même chose que d’uriner dans un instrument à cordes fort joli et que l’on nomme violon. Aussi, et dans un but éducationnel aussi bien que dissuasif, voici la description des principales maladies dont toute bite peut se voir affligée.
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    Hormis le sida, maladie bien connue, pandémie mortelle sur laquelle nous ne nous étendrons pas, car nous avons pour mission de rester ludiques dans la démarche, voici quelques exemples de maladies bien répugnantes, bien désagréables, bien dangereuses pour certaines, qui devraient, nous l’espérons, faire quelque peu réfléchir le mâle à tête nue qui sommeille en vous.


    La gonorrhée


    Outre son nom rappelant vaguement celui d’une île au large du Sénégal ayant servi au commerce triangulaire aux pires heures de l’esclavagisme, la gonorrhée est, elle aussi, une sacrée saloperie. Nous vous passons les termes techniques, les noms savants donnés à la cochonnerie qui provoque cette maladie ; en revanche, sachez en reconnaître les symptômes.


    Les premiers signes d’alerte chez l’homme sont tout d’abord de fortes brûlures à l’heure d’uriner, puis, un truc absolument dégoûtant, mais alors dégoûtant, un écoulement de pus à l’extrémité de la verge. Si vous prenez la peine d’aller contempler des photos de ce symptôme particulier, sachez que vous risquez de subir un vrai traumatisme. La chose est tout bonnement dégueulasse.


    Viennent ensuite des douleurs dites épididymaires, du nom d’un petit organe collé aux testicules. Et enfin, un prurit urétral, c’est-à-dire d’atroces démangeaisons dans le canal qui conduit vos joyeux spermatozoïdes vers la porte de sortie. Voilà typiquement le type d’infection que vous voulez éviter. Mais il en est d’autres que nous n’avons aucunement l’intention de vous épargner.


    Le chancre mou


    Dans la galerie des belles joyeusetés susceptibles de s’attaquer au zizi, nous avons un vrai champion, bien répugnant lui aussi, qui porte le sympathique sobriquet de chancre mou. Le chancre mou est issu d’une bactérie du nom de Haemophilus ducreyi, qui se transmet par contact sexuel. Elle est terriblement contagieuse et ne procure pas d’immunité. C’est-à-dire que vous pouvez attraper la maladie chaque fois que vous êtes en contact avec elle (si vous êtes assez stupide pour ne pas faire plus attention après l’avoir attrapée une fois).


    Vecteur principal du chancre mou : les femmes qui peuvent porter la bactérie sans pour autant en subir les symptômes. Chez l’homme, le chancre mou est terriblement, mais alors terriblement douloureux. La maladie est très répandue dans les pays tropicaux et subtropicaux, et tout particulièrement chez les prostituées. Bien entendu, nos gentils touristes français ne manquent pas une occasion de rapporter la maladie en plus d’autres souvenirs de vacances.


    La maladie se manifeste, après une période d’incubation variant de vingt-quatre heures à quinze jours (en moyenne cinq jours), par une petite papule rosée au lieu de pénétration de la bactérie (en général sur la verge).


    La lésion évolue rapidement vers une ulcération plus ou moins étendue, rosée, douloureuse, profonde, aux bords très enflammés et nets, d’aspect déchiqueté. À la différence du chancre causé par la syphilis, le fond du chancre mou n’est pas induré, c’est-à-dire qu’il ne durcit pas.


    Le chancre mou provoque d’intenses démangeaisons, ce qui entraîne rapidement une auto-infestation par grattage (apparition de chancres multiples dans toute la région génitale). Bref, non seulement la chose possède un aspect absolument dégueulasse, mais, en plus, vous lui donnez vous-même l’occasion de s’épanouir un peu partout…


    La syphilis


    La syphilis, au stade primaire, n’a pas toujours de signes apparents. Lorsqu’ils existent, ils n’apparaissent en général que trois semaines après la contamination. Il s’agit d’une lésion caractéristique des muqueuses appelée chancre d’inoculation (petite plaie rosée, creuse, propre, atone, à fond induré à l’aspect cartonné au toucher, et indolore) : le chancre d’inoculation correspond au point d’entrée de la bactérie.


    Cette ulcération généralement unique se retrouve au niveau du fourreau de la bite, sur le gland, dans l’urètre (invisible). D’autres localisations sont possibles : anus, amygdales (ce qui fait penser à une angine), lèvres, langue, etc. Cette lésion s’accompagne d’une importante hypertrophie d’un ganglion lymphatique. Le malade est contagieux dès l’inoculation.


    Les lésions syphilitiques sont toutes extrêmement contagieuses.


    Le stade secondaire apparaît trois à dix semaines après le chancre. Il perdure de quatre mois à deux-trois ans. Il correspond à une diffusion générale de la maladie dans le corps, par la voie sanguine, qui s’accompagne d’éruptions multiples sur la peau ou sur les muqueuses (sans démangeaison) : c’est la roséole (de petites taches rose pâle sur la peau et rouges sur les muqueuses du gland, de l’anus, de la gorge, de la langue, des lèvres[7]).


    Ces lésions peuvent se voir sur les paumes et la plante des pieds, mais encore sur le torse ou le dos, ce qui est assez rare pour une éruption dermatologique. Les signes visibles peuvent disparaître même sans traitement, mais la syphilis reste présente dans l’organisme et transmissible.


    Des syphilides sont également retrouvées, au niveau du visage, des mains et des pieds, et autour des orifices, petites papules à la couleur brun cuivré, très contagieuses : un simple contact d’une muqueuse syphilitique ou d’une syphilide contre une peau ayant une forme de lésion quelconque (grattage, coupure, brûlure ou autres formes de plaie) suffit à être contaminant. Autant dire qu’il ne faut vraiment pas jouer avec ça.


    À ce stade, la personne atteinte de syphilis, sous nos latitudes, est déjà allée voir un médecin, sachant qu’il suffit d’un traitement d’antibiotiques pour se débarrasser de la maladie.
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    Il existe cependant un stade dit tertiaire. Il n’apparaît qu’après plusieurs années de développement de la maladie. Dans ce cas, elle s’aggrave sérieusement sans traitement, via des atteintes cardiovasculaires, nerveuses et articulaires. Elle touche tous les organes de manière générale, et, même soignée à temps et donc non contagieuse après traitement, elle peut entraîner des signes secondaires comme des brûlures gastriques.


    Elle augmente également sérieusement le risque de transmission du VIH et se complique chez les personnes séropositives par une évolution plus rapide et des complications neurologiques plus fréquentes.


    Moins souvent, la syphilis peut atteindre le cœur et les gros vaisseaux entraînant une insuffisance cardiaque qui peut être mortelle. Les dommages au squelette sont fréquents (des fractures spontanées, par exemple).


    Pire encore, la syphilis peut également entraîner de graves troubles neurologiques dix à vingt ans après les premiers symptômes. Cette maladie peut conduire à la démence avec, dans certains cas, une libido qui augmente énormément et des hallucinations. Bref, si vous pouvez éviter la syphilis, ne vous en privez pas…


    Il existe bien entendu d’autres affections de l’organe génital masculin. Vous pourrez, si vous avez l’âme d’un aventurier ou que vous avez un goût prononcé pour les choses dégoûtantes, trouver sur Internet la liste des outrages infectieux que peut subir la bite.


    Les maladies décrites ci-dessus font parties des plus courantes, et le but du chapitre était principalement de vous foutre les jetons autant que faire se peut. Nous espérons être parvenus à nos fins et permettre ainsi de faire augmenter, ne serait-ce que dans une toute petite mesure, le nombre d’hommes utilisant un préservatif pendant les rapports sexuels.


    Petite information intéressante pour en terminer avec ces questions : seulement cinq pour cent des hommes utilisent des protections pendant leurs rapports. Autre information, que vous n’êtes bien entendu en aucun cas obligés de mettre en relation avec l’information précédente : chaque année, deux millions et demi de personnes supplémentaires sont infectées par le virus du sida…

  


  
    L’entretien du zizi
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    Les personnes possédant un zizi sont, majoritairement, des hommes. Nous disons bien majoritairement parce qu’il arrive qu’un zizi vienne se nicher entre les jambes de personnes dont le genre est impossible à déterminer à la naissance.


    Mais là n’est pas le sujet. Les hommes, donc, souvent, entretiennent leur voiture, la bichonnent, la nettoient régulièrement, lui font passer des visites de contrôle afin qu’elle ne tombe pas malade, cette pauvre chérie. En revanche, lorsqu’il s’agit de leur bite, les hommes sont beaucoup, beaucoup moins attentionnés et précautionneux. La chose est d’autant plus curieuse que la symbolique qu’ils mettent dans leur membre viril est à peu près la même que celle qu’ils mettent dans leur voiture. Mais passons.


    Quoi qu’il en soit, la bite des hommes est généralement mal entretenue, mal considérée. Pourtant, l’entretien du pénis est très important, voire primordial pour s’éviter certains désagréments.


    Les femmes vont chez le gynécologue. Elles ont, pour nombre d’entre elles, un médecin qui s’occupe exclusivement de leur appareil reproducteur, un dentiste de l’utérus. Or, parmi les hommes qui vous entourent, lequel d’entre eux a un urologue attitré ? À peu près aucun. À part si vous fréquentez des hommes très âgés. Combien de femmes de votre connaissance ont-elles un gynécologue ? La grande majorité.


    S’il est une question purement sociale qui veut que le corps des femmes soit systématiquement médicalisé, que le sexe des femmes soit une chose « malade » nécessitant des soins constants, et que cela participe à une forme de domination du masculin sur le féminin (les attributs du féminin seraient une forme de maladie), il n’empêche : les femmes s’occupent de leurs attributs génitaux tandis que les hommes ont tendance à les ignorer.


    Or, la bite, qui semble un objet d’une grande simplicité (l’expression « con comme une bite » ne vient pas de nulle part), reste un système complexe et fragile. Nous ne vous vendons pas ici la nécessité de faire une visite annuelle chez l’urologue. Quoique. Cependant, il ne faut pas hésiter, au moindre doute, à la moindre anomalie, à aller faire un tour chez le docteur des bites. Mais, soyez gentils, ne l’appelez pas comme ça, il pourrait en concevoir quelque humeur.


    Sans aller jusqu’à vous dire, donc, de passer votre temps chez le spécialiste (aujourd’hui tout est terriblement médicalisé), prenez à tout le moins soin de votre appareil génital comme vous prenez soin, par exemple, de vos dents. Il ne vous viendrait pas à l’idée de vous brosser les dents avec le premier savon qui vous tombe sous la main ? Eh bien, il en est de même pour votre engin viril, afin d’en conserver l’équilibre, et tout comme les femmes qui utilisent souvent des savons particuliers au pH neutre et autres mignardises. Si le sexe des femmes bénéficie de ce type de produits, pourquoi pas celui des hommes ? Moins d’irritations, moins de cochonneries à la clé.


    Les hommes sont également souvent porteurs de petites choses anodines pour lui que l’on nomme mycoses. Elles sont généralement sans douleur pour la bite. En revanche, elles le sont pour la partenaire à qui vous allez les passer. En effet, ces petites choses au doux nom de champignon ont la particularité de se trouver souvent rester quasiment en sommeil sur la bite des hommes et de se réveiller une fois arrivées dans les muqueuses féminines.


    Aussi, à la moindre petite alerte, à la moindre couleur un peu étrange de votre gland, allez voir le pharmacien. Il saura vous prescrire une crème qui vous permettra de vous débarrasser de l’encombrant champignon. Si cela vous gêne, il y a toujours la fameuse technique qui consiste à dire que vous venez pour un ami qui n’ose pas venir acheter un produit lui-même. Le pharmacien saura très bien ce qu’il en est en réalité, mais il aura la délicatesse de ne pas vous le dire.


    En tout cas, et quoi qu’il en soit, ne faites pas ce qu’on attend généralement d’un homme dans ce genre de situation, c’est-à-dire y penser, se dire que ce serait bien, en effet, d’aller voir un pharmacien et de s’en occuper, puis hausser les épaules un bon coup et passer à autre chose…

  


  
    Zizis et légendes
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    Le zizi est l’objet de nombreuses rumeurs, de nombreux fantasmes qui s’avèrent totalement infondés. Ce sont des bruits qui traversent les générations et gardent toujours autant de vigueur malgré les démentis.


    La masturbation agrandit le pénis


    Il faut avouer qu’on se demande d’où peut bien venir une légende pareille. Pourquoi la masturbation n’agrandirait-elle pas vos mains ? Tirer sur l’engin vous fera sans doute du bien, calmera votre anxiété, mais n’aura aucune influence sur la taille de la chose.


    Les femmes préfèrent les hommes possédant un gros pénis


    C’est loin, très loin d’être une vérité universelle. S’il est exact que certaines femmes apprécient les pénis à forte dimension, la plupart d’entre elles apprécient simplement un partenaire avec une bite de dimension raisonnable, tant qu’il est à peu près propre, qu’il sait vaguement comment l’utiliser et qu’il est capable de les inviter à dîner une fois de temps en temps. Ce n’est pas que les femmes ne sont pas exigeantes, c’est juste qu’elles ont appris que ce n’était pas la peine d’en demander trop…


    Le coït interrompu est une bonne méthode de contraception


    Les petits malins qui, lorsqu’ils n’ont pas de préservatif sous la main, disent avec assurance à leur partenaire qui ne prend pas la pilule : « T’inquiète, je me maîtrise » ont absolument tout faux. Pour commencer, le coït interrompu ne préserve pas des maladies, mais, en plus, le liquide préséminal qui s’écoule avant l’éjaculation est chargé de milliers de spermatozoïdes qui ne sont pas plus gauches que leurs copains et qui sont parfaitement capables d’engendrer une grossesse. Le coït interrompu a donc tout de la roulette russe… inversée. Tirez un coup ne signifie pas mourir, juste l’inverse…


    La nourriture absorbée change le goût du sperme


    Certains pensent qu’arrêter les produits laitiers, éviter les brocolis ou le chou-fleur et les asperges améliore le goût du sperme. D’autres vous diront que limiter les nourritures trop chargées en ail et en oignon aura également un effet. Cependant, rien, vraiment rien n’est jamais venu prouver cette curieuse légende.


    Les femmes n’ont pas de goût pour la fellation


    C’est absolument faux. Certes, les hommes sont plus nombreux à apprécier le sexe oral, mais cela ne signifie en aucun cas que les femmes n’aiment pas cela. Elles sont au contraire très nombreuses à apprécier l’exercice et à le trouver très excitant.

  


  
    Miscellanées du zizi ou petite section de savoir inutile
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    La dernière partie de cet ouvrage sera consacrée à vous donner un savoir parfaitement inutile sur le membre viril. Vous trouverez ici tout ce que vous n’aviez pas forcément envie de savoir sur le zizi et que, par conséquent, vous n’avez jamais demandé à personne.


    Ces informations ne manqueront cependant pas de vous offrir la possibilité de briller dans la bonne société intellectuelle, par exemple, dans un dîner avec des vedettes de la téléréalité qui sont toujours friandes d’informations intéressantes.


    Le zizi en chiffres


    Onze : c’est le nombre moyen d’érections qu’a un homme en bonne santé en moyenne par tranche de vingt-quatre heures. Neuf d’entre elles ont lieu pendant son sommeil. Pas de chance, personne n’en profite…
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    Après une éjaculation, le temps nécessaire pour obtenir la suivante varie selon les hommes, de deux minutes à deux semaines. De l’inégalité chez les hommes…


    Deux cuillères à café : c’est la quantité moyenne de sperme qu’un homme lâche par orgasme. Sachant qu’il aura, bon an, mal an, sept mille éjaculations au cours de son existence, un homme en bonne santé produira environ cinquante-cinq litres de sperme. Sur ce, bon appétit…


    Quarante-cinq kilomètres-heure : c’est la vitesse moyenne à laquelle le sperme est projeté au moment de l’éjaculation. Usain Bolt peut aller se rhabiller avec ses combinaisons moulantes.


    En moyenne, le volume du pénis augmente de trois cents pour cent au moment de l’érection.


    Le pénis, au moment de l’érection, contient plus de huit fois la quantité de sang présente hors érection. Chez certains hommes, l’érection viderait entièrement le cerveau (non, ça, j’invente..., quoique…).


    Six secondes : c’est la durée moyenne de l’orgasme chez l’homme. Il dure vingt-trois secondes chez la femme. Une injustice révoltante !
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    Un sur quatre cents : c’est le nombre d’hommes suffisamment souples pour pouvoir se donner eux-mêmes du plaisir oral.


    Trois mètres cinquante : cela correspond à la distance d’éjaculation la plus importante enregistrée à ce jour. Il n’est pas impossible que certains individus mâles soient capables de faire mieux. Ils ont simplement autre chose à faire que de prendre ce genre de mesure.


    Curiosités


    
      	En 1609, un médecin italien a rapporté le premier cas connu de diphallasparatus. Ce nom savant désigne les malheureux nés avec deux pénis ou plus. Je vous vois d’ici ricaner et vous dire que vous aimeriez bien avoir cette maladie. Sachez que cette tare est extrêmement handicapante (et rare), et qu’elle nécessite l’aide de la chirurgie. Je parie qu’immédiatement, l’image d’un chirurgien vous coupant la bite au scalpel, même si vous en avez plusieurs, vous glace un peu le sang…
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      	Il est prouvé que les fœtus de sexe masculin sont capables d’avoir des érections dès le troisième trimestre de grossesse.

    


    
      	Certains scientifiques affirment que le gland du pénis a évolué pour atteindre sa forme actuelle de champignon et ainsi parvenir à dégager les spermatozoïdes rivaux hors du vagin.
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      	La peau du prépuce des enfants circoncis est utilisée dans la greffe de peau sur les grands brûlés. Il n’est pas question de mettre des prépuces bout à bout dans un patchwork, mais d’utiliser cette peau pour en produire une grande quantité. Un prépuce pourrait produire jusqu’à vingt-trois mille mètres carrés de peau.

    


    
      	La bite la plus utilisée (et probablement usée) au monde aurait été celle du roi Fatefehi du Tonga. Il aurait défloré trente-sept mille huit cents jeunes femmes entre 1770 et 1784, ce qui fait une moyenne de sept vierges par jour. L’histoire ne dit pas s’il avait des rapports sexuels entre chaque vierge.


      	En Australie, les hommes de la tribu des Walibri se saluent en se serrant la bite. Voilà des gens qui savent vivre !

    


    
      	D’après des chercheurs allemands, la durée moyenne d’un coït avant éjaculation serait de deux minutes et cinquante secondes. La durée « ressentie » par les femmes, comme on parle de « température ressentie » dans les bulletins météo, est de cinq minutes et trente secondes. La question est de savoir si cette durée ressentie est due au fait que les hommes sont performants ou au fait que les femmes s’ennuient pendant l’acte. On trouve peut-être un élément de réponse chez Brassens :

    


    Quatre-vingt-quinze fois sur cent,


    La femme s’emmerde en baisant,


    Qu’elle le taise ou le confesse,


    C’est pas tous les jours qu’on lui déride les fesses.


    À méditer…


    
      	Le cerveau n’a aucune fonction dans le fait d’éjaculer. Le signal vient de la moelle épinière. Curieusement, on l’aurait parié.

    


    
      	Des recherches sociologiques sont parvenues à une conclusion pour le moins étonnante : les hommes possédant de gros testicules seraient plus à même d’être infidèles. La question qui se pose est : mais qui a bien pu commander une étude aussi stupide ?

    


    Un peu d’histoire


    
      	Louis XIV aurait, dit-on, popularisé la circoncision dans l’aristocratie française au dix-septième siècle. Le Roi-Soleil aurait dû subir une circoncision du fait d’un prépuce trop serré, également appelé phimosis. Curieusement, les nobles ont adopté cette mode à la suite du roi. La circoncision est devenue assez commune dans la classe moyenne au dix-neuvième siècle, époque à laquelle une véritable hystérie entourait le « fléau » de la masturbation. L’ablation du prépuce, d’après les médecins de l’époque, limitait considérablement la masturbation chez les sujets mâles. La circoncision avait, toujours selon les mêmes médecins, la propriété de guérir les hommes souffrant d’énurésie (qui faisaient pipi au lit, pour le dire plus simplement).

    


    
      	Dans le même ordre d’idées, c’est-à-dire le bannissement de la masturbation, John Kellogg aurait inventé ses fameux corn flakes dans le but d’en finir avec la pratique mise au goût du jour par le roi Onan. John Kellogg était en effet convaincu que c’est l’alimentation qui poussait les hommes à faire leurs cochonneries solitaires et qu’en gardant la chaleur du corps hors du pénis, le problème pourrait être résolu. Les adolescents du monde entier, chaque matin, devant leur bol de céréales, prouvent à quel point ce bon monsieur Kellogg avait tort…

    


    
      	L’affaire Lorena Bobbitt (quel nom prédestiné !), cette femme qui avait coupé le pénis de son mari, n’a pas seulement défrayé la chronique, elle a également fait des émules dans de nombreux pays du monde. Le pays le plus touché serait la Thaïlande, où plus de cent cas ont été répertoriés avant la fin du millénaire. Une intéressante information pour ceux d’entre vous qui souhaiteraient aller faire du tourisme sexuel à Bangkok, au cas où la question purement morale ne suffirait pas…

    


    
      	Au début du siècle dernier, le Viagra, bien entendu, n’existait pas. Mais l’impuissance existait et affligeait les hommes sans doute dans les mêmes proportions qu’aujourd’hui. Plutôt que d’avouer leur incapacité à résoudre le problème, certains médecins ont fait des tentatives relativement osées. C’est ainsi qu’ils ont transplanté sur des sujets consentants, pour remplacer les organes défaillants, des testicules de chimpanzé ou de babouin. Ce sont des milliers d’hommes qui sont passés sous le bistouri de ces médecins fous. Inutile de dire que la méthode n’a jamais fonctionné…

    


    • À la mort de Napoléon Bonaparte, son pénis lui aurait été coupé. Il a, semble-t-il, été conservé pour montrer au monde sa relative petite taille. La bite de l’homme qui a conquis la moitié de l’Europe mesurait à peine quatre centimètres. On se demande s’il ne cherchait pas à compenser quelque chose avec toutes ces guerres…
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    • Les Romains croyaient que la dureté du pénis était directement liée à la nourriture qu’ils ingéraient et que la forme, la couleur et la saveur de certains mets avaient un impact sur la vie sexuelle. Aussi, les légumes racines tels que les carottes devinrent des symboles de la libido masculine. En même temps, rapprocher une carotte d’un pénis, c’est un peu à la portée de tout le monde… Avant l’avènement de l’Occident chrétien, les païens voyaient le pénis comme le lien entre l’humain et le sacré, et comme l’agent corporel de l’extase spirituelle. Les Grecs de l’Antiquité étaient horrifiés par la pratique de la circoncision. Antioche Épiphanies, le descendant d’un des plus importants généraux d’Alexandre le Grand, décréta que les rabbins qui pratiquaient la circoncision seraient lapidés ou donnés en pâture aux chiens. Un peu radical...


    
      	Le pouvoir des Athéniens était symbolisé par un pénis en érection. Les Grecs voyaient le pénis comme l’instrument de la proximité avec l’intelligence et le pouvoir divin. Platon plaçait le divin chez les humains dans la moelle épinière qui contenait, pensait-il, la substance dont étaient faits le sperme et le cerveau. On se dit que ce vieux Platon n’avait peut-être pas totalement tort dans le fond…
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      	Les Grecs de l’Antiquité avaient donc un vrai penchant pour le pénis, qu’ils glorifiaient. Cependant, ils préféraient nettement, sur le plan esthétique, un pénis petit et fin. Aussi, pour montrer leur mépris envers les étrangers et les esclaves, les artistes les représentaient avec de gros engins. Les temps changent…

    


    
      	La tradition veut que Gautama Siddhârta, plus connu sous le nom de Bouddha, ait possédé une bite rétractile, comme les chevaux…

    


    
      	Parmi les fantasmes racistes les plus répandus, il en est un qui a la peau dure encore de nos jours, et il concerne la taille de la bite des hommes à la peau noire. Sachez que ces préjugés ont été inventés et utilisés au cours des périodes coloniales dans le simple but de « prouver » la supériorité intellectuelle de l’« homme blanc » sur l’« homme noir ». Les scientifiques expliquaient sans sourciller que « le pénis plus gros de l’homme noir prouve son infériorité intellectuelle et sa sauvagerie innée ». Surtout, gardez bien cela en tête la prochaine fois qu’il vous viendra l’envie de faire une blague sur le sujet…

    


    Zoologie


    
      	La baleine bleue est le mammifère avec la plus grosse bite de la création. La taille moyenne d’un pénis de baleine est de presque deux mètres cinquante. L’éléphant, à côté, peut aller se rhabiller avec son vermicelle d’à peine un mètre quatre-vingts.

    


    
      	De son côté, la musaraigne remporte la palme du pénis le plus petit avec moins d’un demi-centimètre. On dit que tout ce qui est petit est mignon…

    


    
      	Nous n’avons aucune information sur le zizi du candiru, mais la question n’est pas là. Ce poisson proche du poisson-chat vit en Amérique du Sud, son habitat le plus fréquent étant le fleuve Amazone. Il est minuscule, n’a pas d’écailles, est translucide et ressemble vaguement à une anguille. Ce sympathique poisson a pour particularité de s’introduire dans l’urètre des pénis humains. Une fois installée, la mignonne bestiole fait son nid. Elle s’accroche aux tissus environnants et pompe tout le sang qu’elle peut. Évidemment, elle ne manque pas, au passage, de causer des inflammations, hémorragies et parfois même la mort. La seule façon de se débarrasser du candiru est la chirurgie. La prochaine fois que vous irez en Amazonie, évitez de vous baigner. Sans compter que, si le candiru vous rate, les piranhas, eux, ne se feront pas prier…

    


    
      	Récemment, au Vietnam, un poisson ayant un gros pénis sur la tête a été découvert. Le pénis est constitué d’une tige dentelée permettant d’accrocher la femelle durant le coït. Le nom scientifique de cet intéressant animal est Phallostethus cuulong, mais son nom usuel est « tête de bite ». Sans commentaire…

    


    Un peu de physiologie


    
      	Le sperme contiendrait des éléments chimiques susceptibles de donner meilleur moral et d’aider au sommeil. Il contiendrait trois types d’antidépresseur. Reste à savoir ce que vous allez faire de cette information…


      	Pour se maintenir en bonne forme et en état de marche, le zizi nécessite d’avoir de régulières érections. Dans le cas contraire, les tissus deviennent moins élastiques, la conséquence étant des performances moindres et un « tassement » pouvant aller jusqu’à un ou deux centimètres. Cependant, pas de panique, le cerveau possède une fonction « maintenance ». Des impulsions du cerveau, que vous ne pouvez contrôler, vous donnent des érections pendant votre sommeil. Qui dit que cerveau et bite ne font pas bon ménage ?

    


    
      	Votre bite est en réalité deux fois plus grande que ce que vous pensez. En effet, la moitié du pénis se trouve à l’intérieur du corps. La racine du pénis se trouve dans la zone pelvienne et est attachée à l’os pubien. J’en vois quelques-uns qui ne vont pas tarder à user de cette information pour se faire mousser…

    


    
      	La peau du pénis est généralement plus sombre que le reste de la peau du corps dont elle pend. C’est un fort curieux phénomène que l’on n’explique pas.

    


    
      	C’est vers l’âge de vingt ans que le pénis de l’homme cesse de grandir, exactement comme pour le reste du corps. Et les divers produits achetés sur Internet n’y changeront rien, comme cela a déjà été évoqué plus haut…

    

  


  
    Le zizi est-il l’avenir de l’homme ?
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    Puisqu’il nous faut conclure, ouvrons, comme il se doit, sur l’avenir du zizi. Ou l’avenir de l’homme, les deux choses étant liées de manière parfaitement inextricable.


    D’un point de vue purement technique, la bite reste, quoi qu’il en soit, l’un des éléments indispensables de la reproduction sexuée commune chez les mammifères. Le zizi a donc de tout temps été l’avenir de l’humanité au sens où, au même titre que l’utérus, il a servi à perpétuer l’espèce humaine, ce qui reste encore aujourd’hui considéré comme une bonne chose par la plupart des humains.


    Cependant, la bite, aujourd’hui, est en danger, ou en pleine mutation, selon le point de vue d’où l’on se place. En effet, la reproductibilité technique de la procréation grâce à l’assistance médicale pourrait rendre la bite obsolète, la reléguer au rang des archaïsmes. La bite, relief honteux d’un passé où les hommes dominaient la planète, où ils avaient réduit les femmes à la soumission ? Après tout, pourquoi pas ?
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    Lecteurs chagrins, je vous vois encore qui froncez le sourcil, qui prenez une mine d’écœurement et vous signez en serrant contre vous le joli scapulaire portant une représentation de Christine Boutin aux côtés de la Vierge que vous avez acheté à un vendeur à la sauvette lors de votre dernière manifestation. Je comprends votre frayeur. Mais il vous faut bien admettre que, si Dieu a dit « Croissez et multipliez », il n’a cependant pas établi un schéma précis sur la façon d’obtenir ce résultat. N’est-ce pas ?


    Tâchons de nous projeter dans un avenir au sein duquel la bite ne serait plus le moyen de reproduction favori des hominidés. Et si, finalement, cela revenait à faire de l’Homo sapiens sapiens, un Homo sapiens sapiens sapiens ? Ou juste un être humain acceptable, voire respectable ?


    Imaginez, dans un avenir relativement lointain, un monde où les hommes et les femmes ont décidé de ne plus en passer par le coït pour reproduire l’espèce. La procréation assistée est devenue la norme. Les femmes et les hommes ont pris cette décision d’un commun accord. Ce sont des médecins qui prennent les choses en charge. Tout se passe bien.


    Certes, on verse un peu dans l’eugénisme qu’on fait cependant passer pour des mesures parfaitement humanitaires, mais, globalement, les choses se passent bien. Peu à peu, l’aspect prégnant de la paternité biologique s’est éloigné. Les spermatozoïdes sont stockés dans des banques qui donnent des gènes reproducteurs de manière aléatoire.


    Les hommes, lorsqu’ils sont pères, ne le sont que parce qu’ils jouent ce rôle de manière active. Les couples d’hommes font appel à des femmes qui, gratuitement, comme un service public, leur permettent d’avoir des enfants. Aucun des deux partenaires du couple n’est le père biologique de l’enfant, ce qui, de ce fait même, met les deux parents à égalité.


    Les notions de père et de mère se brouillent pour faire place à des fonctions paternelles ou maternelles qui peuvent être assumées par des personnes de n’importe lequel des deux sexes.


    Le père s’engouffre lentement dans un sable mouvant. Il va se débattre, mais, plus il va le faire, plus il va s’enfoncer. Le père tel qu’il existe, porteur d’arbitraire et d’autorité, n’existe plus réellement. La bite est devenue un simple sexe au même titre que le vagin. Elle n’est plus le lieu de la loi et du pouvoir. Du coup, les rapports entre hommes et femmes se sont pacifiés. Disons, pour être plus précis, que la violence des hommes envers les femmes s’est éteinte, doucement, comme un feu que l’on a cessé d’attiser. Le sexe est devenu seulement le lieu du plaisir partagé. Sans même qu’elle s’en aperçoive, la bite est débarrassée du machisme. Le zizi devient 2.0 avec les avantages, mais sans aucun des inconvénients qui en font un outil de destruction massive autant que de reproduction.


    Lecteurs chagrins, je sens bien que cette utopie a absolument tout du cauchemar en ce qui vous concerne. Mais au moins aurez-vous eu l’occasion d’imaginer un instant ce que cela pourrait donner.


    Revenons sur terre… Si la bite n’est pas l’avenir de l’homme en tant que tel, elle peut s’adapter à l’homme de demain. Elle peut vivre en bonne harmonie avec lui et surtout avec le sexe que l’on dit « opposé » alors qu’il est simplement autre. Il suffirait pour cela que les hommes décident de la dompter, qu’ils n’acceptent pas leurs pulsions comme étant des choses à la fois naturelles et impossibles à réfréner, puisque naturelles.


    Certains esprits chagrins diront que le zizi a toujours fonctionné comme ça. Nous leur répliquerons que, tout d’abord, c’est entièrement faux, et que, quand bien même ce serait vrai, avec des raisonnements pareils, nous serions encore tapis au fond d’une caverne à dessiner à la main nos trophées de chasse et à nous faire courser par des mammouths.


    Ce qui a sorti l’homme de sa caverne, c’est son désir de surmonter sa peur, son désir d’aller voir ailleurs, d’explorer de nouveaux horizons, de ne pas se laisser dicter sa conduite par ses plus bas instincts, de ne pas accepter que demain doive être absolument comme aujourd’hui, comme hier, et comme les milliers de jours et de nuits avant ça.


    Aussi, messieurs, vous ferez avancer l’humanité si, chacun, individuellement, vous acceptez que le zizi ne soit pas plus que ce qu’il est : un morceau de bidoche qui vous pendouille sous la brioche, capable de donner du plaisir à vous et aux autres.


    Une fois ce fait définitivement établi, nous pourrons peut-être avancer un peu.

  


  
    Chez le même éditeur


    


    La Foufoune


    Les Pipelettes Joyeuses


    Pourquoi consacrer un livre à l'un des sujets les plus appréciés et étudiés de l'histoire de l'humanité ? Parce que la Foufoune continue d'être un objet non identifié dont on parle beaucoup mais dont on ne sait, en réalité, pas grand-chose ! Et de trop nombreuses idées reçues circulent à son sujet. Ce manuel plein d’humour explique, par exemple, ce qu’est un clitoris (non, ce n’est pas un insecte amazonien ni un papillon subtropical), les principaux types de Foufounes, les problèmes liés à une mauvaise utilisation et comment l’entretenir pour qu’elle donne pleine satisfaction. Parce que, contrairement aux appareils électro-ménagers, plus on s’en sert, mieux ça fonctionne !


    



    Le premier manuel pour apprendre à bien utiliser la Foufoune. Et à la rendre heureuse…


    www.city-editions.com


    



    



    
      
        [1] Encore une fois, l’auteur admet un peu de mauvaise foi, mais cela n’a jamais tué personne.

      


      
        [2] Cette dernière assertion est pure spéculation de la part de l’auteur, aucun élément tangible ne permettant de confirmer cette intuition. (Note de l’éditeur)

      


      
        [3] La preuve que la bite n’est pas vulgaire, elle parle latin.

      


      
        [4] Le double sens désopilant de la phrase ne vous aura pas échappé.

      


      
        [5] Pour cette dernière catégorie, la chose paraît assez évidente et ne nécessite pas vraiment d’étude, soyons assez honnêtes pour le dire.

      


      
        [6] Moins courantes que les préservatifs, ce sont des feuilles de latex que l’on utilise pour les cunnilingus et les anulingus.

      


      
        [7] Miam ! serait-on tenté d’ajouter.
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